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ROYALE SUR SON TRÔNE DE RACINES de cyprès entremêlées, Manon Laveau observait le triton qui flottait devant elle. Elle parcourut du regard son uniforme noir, ses cheveux coupés court et son visage cruel. Accompagné de six soldats, il avait fait irruption dans sa grotte, au fin fond des eaux du Mississippi, alors qu’elle retournait ses cartes de tarot sur le dos moussu d’une tortue serpentine.
— Capitaine Traho, dites-vous ? répéta Manon sans trahir aucune émotion. Que puis-je pour vous ?
— Je suis à la recherche d’une sirène nommée Ava Corajoso, déclara Traho sans détour. Peau sombre. Tresses noires. Elle est aveugle et voyage en compagnie d’un piranha. Vous l’avez vue ?
— Non, rétorqua la sirène. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, Capitaine, les cartes requièrent mon attention. Au revoir1.
Le domestique de Manon s’approcha de Traho pour le guider vers la sortie, mais le capitaine le repoussa.
— Ava a été vue alors qu’elle entrait dans votre grotte, poursuivit-il. J’ai également été informé que vous possédiez une pierre de voyance qui vous permet de la suivre. Donnez-la-moi et vous ne me reverrez plus.
Manon ricana.
— C’est sa cooyon2, dit-elle avec mépris. Imbécile.
Elle claqua des doigts et vingt alligators monstrueux, pesant cinq cents kilos chacun, surgirent du sol marécageux. Ils frappèrent le sol de violents coups de queue, puis encerclèrent Traho et ses hommes.
— J’ai une meilleure idée, suggéra Manon, son regard vert étincelant. Et si mes amis vous dévoraient vivants ?
Traho leva lentement les mains, sans lâcher les alligators du regard. Ses soldats l’imitèrent.
Manon hocha la tête.
— J’aime mieux ça. Ici, c’est moi qui décide, mon garçon.
Elle posa ses cartes et descendit de son trône, le menton dressé, la tête coiffée d’un turban. On ne pouvait deviner son âge. Sa peau café au lait était lisse, mais son regard était plus ancien. Elle avait les pommettes hautes et un nez fort. Une tunique blanche et une jupe rouge en tissu de roseau recouvraient son corps et sa queue argentée. Une ceinture rivée de perles et de coquillages lui sanglait la taille. Elle lui avait été remise par la première reine des marécages. Humaine, Indienne d’Amérique, elle avait voyagé jusqu’à l’Atlantide, survécu à la destruction de l’île avant de devenir sirène et de repartir vers le delta.
Manon avait l’accent nasillard des marécages. Elle parlait un mélange de mer d’Eaudouce agrémenté de mots africains, anglais, français et espagnols entendus dans la bouche des fantômes goggs peuplant le Mississippi. Certains lui tenaient compagnie. Parmi eux, une esclave fugitive nommée Sally Wilkes, une comtesse créole répondant au prénom d’Esmé et le pirate Jean Lafitte.
Manon ne craignait pas les revenants. Ni les brutes en uniforme. Elle ne craignait d’ailleurs pas grand-chose. Sous les grondements de ses alligators, elle décrivit des cercles autour de Traho.
— Cette sirène, Ava, elle est boucou3 courageuse. Elle s’aventure seule dans les marécages. Mais vous ? dit-elle sur un ton moqueur. Vous avez besoin de deux cents soldats pour vous tenir la main. Une main des plus délicates…
Manon ne pouvait pas voir le reste des soldats de Traho depuis l’intérieur de la grotte, mais elle n’en avait pas besoin. La pierre l’avait prévenue de leur arrivée.
Traho ignora ses sarcasmes.
— Tuez-moi et ces deux cents soldats vous tueront, vous, la menaça-t-il. Je dois savoir où Ava Corajoso se trouve. Je ne partirai pas avant de l’avoir découvert.
La colère luisait dans les yeux de Manon.
— Vous voulez des renseignements, vous payez, cracha-t-elle. Comme tout le monde. À moins que vous ne soyez un voleur, en plus d’être un lâche ?
— Dix doublons, offrit Traho.
— Vingt, riposta-t-elle.
Traho acquiesça d’un signe de tête. Manon claqua à nouveau des doigts et ses alligators retournèrent s’enfouir dans la boue. L’un des soldats de Traho portait une sacoche en bandoulière. Sur l’ordre de son chef, il l’ouvrit et en sortit des pièces d’or qu’il compta à mesure qu’il les déposait sur une table.
Lorsqu’il eut fini, Manon annonça :
— La sirène s’est arrêtée ici il y a deux jours. Elle se dirigeait vers l’Eaunoire et voulait un gris-gris4 en guise de protection contre les Okwa Naholo. J’ai fabriqué la breloque. J’ai utilisé des serres de chouette, des dents d’alligator blanc et le cri d’un coyote. Je les ai attachés avec la langue d’un mocassin d’eau. Ça ne lui apportera pas grand-chose. Elle était à bout de forces. Et malade. À l’heure qu’il est, elle n’est plus qu’un tas d’os au fond de l’Eaunoire.
Traho intégra toutes ces informations, puis demanda :
— La pierre de voyance. Où est-elle ?
Manon gloussa.
— Il n’existe rien de tel. La pierre n’est qu’une rumeur, que je me garde de démentir. Les Mer des environs sont boucou sauvages. Ils se comportent un peu mieux lorsqu’ils se croient observés.
Traho regarda autour de lui. Dans sa barbe, il marmonna un juron comparant l’Eaudouce à un trou d’eau.
Manon, parfaitement immobile, le regarda s’éloigner, attentive aux cris des soldats et au hennissement des hippokampes. Sally et Lafitte la rejoignirent, l’air inquiet. Lorsque enfin les soldats s’éloignèrent sur leurs montures, Manon laissa échapper un long soupir par saccades.
Dans un tourbillon de jupons de soie, Esmé marcha jusqu’à Manon et tira sur l’une de ses boucles d’oreilles.
— Tu racontes des mensonges, Manon Laveau ! Cette sirène n’est pas dans l’Eaunoire. Pourquoi y serait-elle ? Il n’y a pas d’Okwa dans l’Eaunoire. Elle est en route pour l’Antre des arachnides, et tu le sais !
Manon la repoussa d’un coup d’épaule. Elle se retourna vers Sally et demanda :
— Tu l’as toujours ? Bien au chaud ?
Sally hocha la tête. Elle se pencha en avant, souleva le bas de sa robe et en sortit un grenat poli. Il était aussi grand que la tête d’un serpent, et presque noir tant il était foncé.
Manon prit la pierre et jeta un sort occula. En quelques secondes, l’image d’une sirène aux lunettes argentées et vêtue d’une robe fuchsia apparut au cœur de la pierre. Elle était effrayée – Manon le voyait bien – mais essayait de le dissimuler. C’était Ava. Elle se trouvait déjà dans l’Antre des arachnides. Manon ne savait pas s’il fallait rire ou pleurer.
— Cette sirène est une vraie source d’ennuis, s’inquiéta Lafitte, qui se tordait les mains. Je t’avais dit qu’elle amènerait des gens comme Traho à ta porte. Tu l’as bien eu cette fois-ci, mais s’il revenait ?
Manon n’avait pas la réponse.
Ava Corajoso s’était montrée à sa porte cinq jours auparavant, précédée d’un piranha peu commode. Elle était maigre et fiévreuse, mais n’avait demandé ni à se nourrir ni à se soigner. Au lieu de cela, elle avait proposé le peu d’écums qu’elle possédait en échange d’une amulette qui la protégerait des Okwa Naholo.
— Les Okwa ? s’était étonnée Manon en la toisant du regard. Dans ton état, ces monstres vicieux devraient être le cadet de tes soucis ! Avec cet argent, achète-toi plutôt de quoi manger !
Elle avait commencé à refermer la porte, mais Ava l’avait retenue d’un geste de la main.
— S’il vous plaît, avait-elle supplié. Dans les marécages, on raconte que vos gris-gris sont les plus puissants.
— C’est vrai. Mais aucun n’est assez puissant pour te sauver des Okwa. Ton cœur s’arrêtera dès que tu poseras les yeux sur eux.
— Non, car je ne peux pas les voir. Je suis aveugle, avait dit Ava en abaissant ses lunettes.
— En effet, chèr’5, en effet, avait répondu Manon, la voix adoucie, ses yeux brillants s’attardant sur le regard voilé de la jeune fille. Dis-moi, pourquoi veux-tu embêter les Okwa ?
— Il ne s’agit pas de ce que je veux. Ils possèdent quelque chose qui pourrait me permettre d’arrêter un monstre, un monstre dix fois plus terrible que n’importe quel Okwa.
— Ce n’est pas pour ça que tu parviendras à l’obtenir. Les Okwa pourraient tout de même réussir à te tuer. En fait, je parierais là-dessus.
— C’est possible. Mais je donnerai ma vie avec joie si cela permet d’en sauver beaucoup d’autres.
Cette sirle est encore plus folle qu’un rat des marais, s’était dit Manon. Elle avait été sur le point de renvoyer Ava une bonne fois pour toutes puis s’était ravisée. Quelque chose dans les yeux de la sirène l’intriguait. Ils étaient aveugles, certes, et pourtant… Ava voyait. Au plus profond de vous, là où se cache ce qui ne peut mentir. Elle y voyait ce que vous aviez de bon, malgré la peine que vous vous donniez à le cacher.
— Garde tes pièces, avait dit Manon au mépris du bon sens.
Elle avait emmené Ava à l’intérieur, lui avait offert une chaise et une tasse de café de quenouille épais et sucré. Elle s’était assise en face d’elle et lui avait demandé ce qu’elle recherchait dans les marécages.
— Sois franche. Pas de mensonges, chèr’, l’avait-elle mise en garde. Un bon gris-gris se fabrique à partir de beaucoup d’ingrédients. Et la vérité est l’un d’entre eux.
Ava avait pris une grande inspiration avant de commencer son récit :
— Un monstre repose sous la glace de l’océan Austral. Il a dormi pendant des siècles, mais il se réveille à présent. Il est l’œuvre de l’un des mages de l’Atlantide.
Les yeux sages de Manon s’étaient rétrécis. Les Mer des marécages avaient la réputation de raconter des histoires à dormir debout. Les avoir entendues pendant de longues années lui avait appris à se méfier.
— Un monstre ? Pourquoi un mage aurait-il créé un monstre ?
Ava lui avait tout révélé au sujet d’Orfeo, des talismans et d’Abbadon, et comment elle et cinq autres sirènes avaient été élues pour vaincre la créature. Elle lui avait également raconté que Vallerio kidnappait et emprisonnait les Mer afin de les forcer à chercher les talismans. Lorsque Ava avait terminé son récit, Manon était si secouée qu’elle avait dû se faire apporter ses sels de pâmoison.
Des rumeurs lui étaient parvenues, portées par la rivière. Des rumeurs concernant de puissants artefacts et des camps de travail. Des rumeurs de soldats vêtus d’uniformes noirs se déplaçant dans ses marais, ainsi que d’un homme mystérieux au visage sans yeux. Elle avait cru qu’il ne s’agissait que d’histoires farfelues. L’arrivée d’Ava dans sa grotte, puis celle de Traho, l’avaient convaincue du contraire.
— Tu dois trouver ce talisman, mon enfant. Il n’y a pas d’alternative ! lui avait dit Manon après avoir retrouvé ses esprits. Je ferai de mon mieux pour t’aider.
Elle avait préparé à la jeune fille un ragoût épicé et nourrissant à partir de langoustines, de salamandres et de piments de rivière, puis lui avait administré un remède contre la fièvre. Elle lui avait ensuite confectionné son gris-gris – probablement le plus puissant qu’elle ait jamais fait – sans lui demander la moindre pièce. Lafitte, Esmé et Sally avaient tous regardé Manon comme si elle avait perdu la tête.
Tout en lui nouant le gris-gris autour du cou, elle avait expliqué à Ava que les Okwa vivaient dans le marais de l’Antre des arachnides, et lui avait indiqué comment s’y rendre. Elle avait essayé de la convaincre de passer la nuit chez elle et de se reposer près du feu d’eau, mais Ava avait poliment décliné son invitation.
— Des soldats sont à mes trousses, avait-elle expliqué à son hôtesse avant de la remercier et de prendre congé.
— Veillez bien sur cette enfant, vous m’entendez ? avait murmuré Manon aux esprits en regardant Ava s’éloigner.
Elle tenait à cette petite, malgré elle. Dans les marécages, tenir à quelqu’un n’était pas prudent. L’Antre des arachnides, située à quatre jours de nage de la grotte de Manon, tenait son nom des énormes et vicieuses araignées qui chassaient sur ses rives. C’étaient cependant d’autres habitants de ces eaux sombres qui inquiétaient Manon. La plupart d’entre eux étaient bien trop malins pour se faire repérer par un simple occula. La pierre de voyance laissait néanmoins deviner leur présence, à travers les os et les crânes à demi enterrés dans la boue.
Manon reprit ses cartes de tarot. Découpées dans des coquilles de palourdes géantes, elles avaient été polies, aplanies, puis gravées des symboles du tarot. Elle en tira une du paquet et la retourna. Lorsqu’elle découvrit l’image – une grande tour dont les fenêtres laissaient échapper des langues de feu d’eau –, elle retint sa respiration.
— La Tour est symbole de danger. Pas bon, commenta Lafitte en faisant claquer sa langue contre son palais. Pas bon du tout.
Manon jeta un nouveau coup d’œil à la pierre. À l’intérieur, l’image d’Ava s’estompait. La sirène s’était enfoncée dans l’Antre des arachnides ; trop loin pour la pierre. Une autre image apparut : celle du terrible capitaine Traho et de ses soldats, lancés au galop.
Ils allaient dans la mauvaise direction ; c’était déjà ça. Et, même s’ils finissaient par découvrir que les Okwa se trouvaient dans l’Antre des arachnides et non dans l’Eaunoire, Ava disposait d’un bon battement d’avance. Mais, encore une fois, ils étaient à dos d’hippokampe alors qu’elle n’avait que ses nageoires. Ils étaient forts, elle était faible. Ils étaient deux cents, elle était seule.
La peur – une émotion qui lui était jusque-là étrangère – enveloppa le cœur de Manon de ses longs doigts fins et glacés.
— Je t’en prie, chèr’, murmura-t-elle. Hâte-toi !
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SERAFINA NAGEA JUSQU’À L’ENTRÉE de la grotte creusée en hauteur dans le flanc d’une falaise balayée par le courant, et sonda les eaux sombres du regard.
— Ils ne viendront pas, dit-elle.
— Mais si, répliqua Desiderio. Ils sont probablement passés par un courant de retour pour semer tout poursuivant. C’est aussi dangereux pour les Näkki que pour nous.
Sera approuva d’un signe de tête, mais elle n’était pas convaincue. Alors qu’elle continuait à scruter les eaux à la recherche d’un quelconque mouvement, les autres flottaient autour d’un feu d’eau afin de se réchauffer. Elle en avait allumé un petit et faible. Attirer l’attention était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
Sera, Desiderio, Yazeed et Ling se trouvaient dans les eaux inhabitées situées juste après la frontière du royaume des gobelins meerteufel. Ils auraient préféré organiser cette réunion dans leur bastion du Kargjord, mais Guldemar, le chef des Meerteufel, haïssait les Näkki – une tribu de marchands d’armes – et leur interdisait d’entrer dans son royaume. Il avait décrété qu’il fallait tirer à vue sur le premier Näkki repéré sur ses terres.
Sera ne les appréciait pas non plus. Elle aurait aimé ne pas avoir affaire à eux mais n’avait hélas pas le choix. Les cavaliers de la mort venaient d’intercepter deux de leurs cargaisons d’armes. Selon un accord que Sera avait passé avec Guldemar, les Meerteufel s’étaient engagés à fournir des armes aux Nageoires Noires. Les cargaisons volées étaient les deux dernières que Guldemar devait à la résistance, et il refusait de les remplacer. Les cavaliers de la mort n’étaient pas son problème, avait-il dit. Il avait rempli sa part du marché.
Désespérée, Sera avait arrangé une rencontre avec les Näkki, ici, dans les eaux isolées de la frontière de la mer du Nord. Mais allaient-ils venir ?
La perte d’une telle cargaison était handicapante, mais le plus troublant aux yeux de Sera était que les cavaliers de la mort connaissaient non seulement le lieu de la livraison mais aussi la route empruntée. Cela confirmait ses soupçons : les Nageoires Noires avaient un espion dans leurs rangs. Ce traître avait déjà causé beaucoup de dégâts au sein de la résistance et s’apprêtait à en causer davantage. Sera n’avait révélé son plan qu’à son cercle d’amis le plus proche afin d’être sûre qu’il n’arrive pas aux oreilles de l’espion.
Joue le plateau, pas la pièce, lui avait conseillé sa mère, la regina Isabella, en comparant l’art de régner à un jeu d’échecs. Depuis que Sera avait appris le rôle prépondérant de son oncle Vallerio dans l’invasion de Cerulea et dans l’assassinat de sa mère, elle s’efforçait par tous les moyens d’éviter que les Nageoires Noires et elle ne soient mis échec et mat.
Où sont les Näkki ? se demandait-elle à présent, tâchant de percer l’obscurité environnante. Quelque chose les aurait effrayés ?
— Encore cinq minutes et on s’en va, annonça-t-elle en rejoignant le groupe.
Soudain, la température chuta dans la grotte et le feu d’eau faiblit. Sera entendit un bruit derrière elle. Elle fit brutalement volte-face, la main sur la dague fixée à sa hanche, ses soldats assurant ses arrières.
Trois silhouettes flottaient à l’entrée de la grotte, leurs visages dissimulés sous des capuches recouvertes de vase. Elles avaient de longues queues puissantes et ressemblaient à des Mer, mais Sera savait que ce n’en était pas.
— Des Näkki, dit-elle tout bas en retirant la main de sa dague. Des métamorphes.
Méfiants et sournois, ils étaient capables de se fondre dans une foule de Mer, dans un banc de poissons ou sur une paroi rocheuse en quelques secondes.
Une odeur nauséabonde émanait d’eux, une odeur qui retournait l’estomac de Sera : celle de la mort. L’image de l’invasion de Cerulea et des corps putréfiés des siens étendus au milieu des ruines lui revint alors avec netteté.
Instinctivement, elle toucha la bague de sa main droite. Mahdi l’avait fabriquée pour elle à partir d’un coquillage, comme symbole de son amour. Penser à lui l’aida à reprendre courage.
— Bienvenue, dit-elle en adressant un signe de tête à ses visiteurs.
Les Näkki ôtèrent leurs capuches. Dessous se cachaient des visages de tritons, beaux et fins. Leur chef, à la peau sombre, aux yeux ambrés et aux longs cheveux noirs détachés, lui tendit la main. Sera la serra. Sa poigne était puissante. Ses compagnons avaient des yeux de la même couleur, mais leur peau était pâle. Leurs longues tresses blondes leur descendaient dans le dos.
— Je suis Serafina, regina di Miromara. Je vous suis reconnaissante d’être venus jusqu’ici. Je sais qu’il s’agissait pour vous d’un voyage périlleux.
— Kova, répondit le chef näkki avant de désigner les autres d’un signe de tête. Julma et Petos.
Tandis qu’il parlait, Sera vit que sa langue était noire et fourchue comme celle d’un serpent. Troublée, elle n’en laissa rien paraître.
— Asseyez-vous avec nous, offrit-elle en indiquant d’un geste le feu d’eau.
Son attention fut alors attirée par quelque chose de sombre qui luisait dans sa main. Elle y jeta un coup d’œil et retint un cri de surprise. Sa paume était striée de sang ! Elle s’était sans doute coupée sans le remarquer, mais comment ? Sur la poignée de sa dague ? D’un geste rapide, elle essuya le sang sur sa veste, espérant que personne ne l’avait remarqué, puis rejoignit les Näkki et les Nageoires Noires autour du feu.
Kova s’installa, entouré de Julma et de Petos. Ling fit passer une boîte de bernacles et un panier de vers. Pendant que les Näkki se servaient, Kova demanda brusquement :
— Vous avez besoin de quoi ?
— D’arbalètes et de fusils-harpons, répondit Des.
— Quantité ?
— Cinq mille de chaque. Plus les munitions.
— Quand ?
— Hier, dit Yazeed.
Kova hocha la tête, les sourcils froncés.
— Ce ne sera pas facile, mais donnez-moi une semaine.
— De la qualité. Pas de la camelote, exigea Des.
— Les arbalètes sont fabriquées par les gobelins. Les fusils-harpons proviennent d’un marchand gogg. Le meilleur au monde, répondit Kova d’un air grave. Si les humains sont bons à quelque chose, c’est bien à tuer.
— Et les munitions ? demanda Yazeed.
— Les harpons sont en inox. Fabriqués par les humains. Les carreaux sont en métal kobold et la pointe est dotée de barbelures. Transperce quelqu’un avec, il ne se relève pas.
— Combien ? l’interrogea Sera.
— Soixante-dix mille trocii.
Elle secoua la tête.
— Nous n’avons pas d’écums mer, seulement des doublons.
— Volés dans les chambres fortes de Vallerio, d’après ce que j’ai entendu, ricana Kova.
— Pas volés non, repris, rétorqua Sera, de ma chambre forte.
Le seul outil de négociation des Nageoires Noires était le trésor dont ils s’étaient emparés dans la salle des coffres située dans les profondeurs du palais royal de Cerulea : doublons humains, pierres précieuses, coupes en argent et bijoux en or.
— Cinquante mille doublons, dans ce cas, proposa Kova.
— Trente.
Kova ne répondit pas. De l’ongle du pouce, il délogea un morceau de nourriture coincé entre ses dents.
— Quarante-cinq, finit-il par lâcher. Dernière offre.
Sera réfléchit au prix qu’il demandait. Son trésor s’amenuisait rapidement. Nourrir et armer ses soldats, acheter des pieds de Queue du Diable – une plante grimpante épineuse – ainsi que d’autres matériaux pour renforcer la défense du campement : tout cela coûtait très cher. Tout comme les globes de lave qu’elle avait dû acheter parce que le Kargjord ne possédait manifestement pas de gisement de lave. Et ils n’en étaient qu’au stade de la préparation. La bataille contre Vallerio pour libérer Cerulea et le combat contre Abbadon étaient encore à venir.
Quarante-cinq mille doublons, décida-t-elle enfin, était un prix qu’elle était prête à payer. Mais il y en avait un autre bien plus élevé qu’impliquait l’achat de ces armes, un prix dont il lui répugnait de s’acquitter : des vies.
L’espace d’un instant, Sera ne fut plus dans la grotte aux côtés des Näkki. Elle était de retour à Cerulea lors de l’attaque. Elle vit le corps de son père s’enfoncer dans l’eau, le carreau transpercer la poitrine de sa mère, entendit les cris d’innocents Mer se faisant massacrer.
— Sera…
C’était Desiderio. Elle pouvait à peine l’entendre.
Le regard de la sirène se posa sur Kova. Sa main reposait à plat contre un rocher ; un mince filet rouge s’en échappait. Elle leva les yeux et vit des taches de sang sur la boîte de bernacles que Ling avait fait passer, ainsi que sur le panier de vers.
Je ne me suis pas coupée, comprit-elle. Les Näkki ont les mains couvertes de sang et ils en laissent sur tout ce qu’ils touchent.
— Sera, on attend ta réponse.
C’était Yazeed. Mais elle n’arrivait pas à faire sortir les mots de sa bouche. Elle était paralysée par la peur. Peur pour son peuple, peur des destructions et de la souffrance à venir. Comment un dirigeant pouvait-il décider de partir en guerre ? Même pour une noble cause ? Comment pouvait-elle envoyer des milliers de soldats à la mort ?
Elle entendit alors une autre voix, celle de Vrăja. Sera savait que la sorcière avait été tuée par les cavaliers de la mort, mais elle continuait à vivre dans son cœur.
Au lieu de l’éviter, tu devrais laisser ta peur s’exprimer, lui avait dit Vrăja. Elle te donnera de bons conseils.
Sera écouta.
Les Näkki colportent la mort, lui dit sa peur. Mais tu dois apprendre à négocier avec elle et ses commerçants si tu veux vaincre ton oncle et détruire le mal qui gît sous l’océan Austral. Combien d’autres mourront si tu n’interviens pas ?
Sera leva les yeux vers ceux de Kova et, d’une voix remplie d’effroi, annonça :
— Marché conclu.
Kova hocha la tête.
— La moitié d’avance. Ce sont mes conditions.
Les nageoires de Sera frétillèrent. Elle n’avait pas d’ordres à recevoir de cette sale vermine de marchand d’armes !
— Et voici mes conditions, répliqua-t-elle : vous n’aurez rien tant que mes armes ne seront pas livrées.
Kova la dévisagea longuement :
— Comment allez-vous transporter la marchandise jusqu’au Karg ? Elle sera livrée dans des caisses portées à dos d’hippokampe. Mes hippokampes. Ils ne font pas partie du marché.
— C’est mon problème, répondit Sera.
Kova renifla.
— Exactement, votre problème. Ça et bien plus, dit-il en se levant, suivi de Julma et Petos. Donnez-moi cinq jours.
Il tendit la main à Sera pour conclure l’affaire.
Sera se leva à son tour et la lui serra, les yeux rivés aux siens, la poigne ferme. Kova relâcha la main de la sirène et les trois Näkki remirent leurs capuches. Quelques secondes plus tard, ils avaient disparu.
Sera baissa les yeux sur sa paume, sachant ce qu’elle allait y voir.
Elle sentit une main dans son dos. C’était Ling.
— Ça finira par partir, la rassura-t-elle.
Sera secoua la tête.
— Non, Ling, dit-elle doucement. Ça ne partira pas.
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LES COURANTS DE MØRK DAL étaient déserts, ses boutiques fermées, ses habitations calfeutrées contre la nuit. La lueur vacillante de quelques globes de lave était tout ce qui illuminait le village gobelin assoupi au cœur des eaux grises et glacées de la mer du Nord.
Astrid Kolfinnsdotttir descendait lentement le courant principal, l’épée tirée, le regard à l’affût du moindre mouvement. Elle était en quête d’un miroir.
Il n’y en avait pas dans le Kargjord, où elle avait laissé ses amis, ni dans les eaux désertes qui entouraient cette zone désolée. Elle nageait vers le sud depuis des jours. Mørk Dal était le premier village qu’elle croisait, le premier endroit où elle avait une chance de trouver ce dont elle avait besoin.
Orfeo l’avait convoquée. Il était venu à elle à travers un miroir. Elle savait que c’est là qu’elle le retrouverait. Mais comment ? Peu de mages, même parmi les meilleurs, étaient capables de voyager à travers un miroir. Comment elle, une sirène dépourvue de pouvoirs magiques, incapable de chanter une seule note, était-elle censée s’y prendre ?
— C’est complètement fou, murmura-t-elle. C’est sans espoir. Perdu d’avance. Suicidaire.
Elle répétait souvent ces mots dernièrement ; plus précisément, depuis qu’elle avait rencontré Serafina, Neela, Ling, Ava et Becca dans la grotte des Iele.
Les six sirènes avaient été rassemblées par Baba Vrăja, la chef des Iele. C’était elle qui les avait averties de la présence du monstre dans l’océan Austral et qui leur avait annoncé qu’elles seules étaient capables de le vaincre.
Après avoir quitté les Iele, elles avaient appris qu’Orfeo était un guérisseur et le plus formidable des mages de l’Atlantide, les Six Souverains Originels. Chacun d’entre eux possédait un talisman, un objet magique accroissant leurs pouvoirs. Celui d’Orfeo, une émeraude parfaite, lui avait été offert par Eveksion, le dieu de la guérison.
Aux côtés des autres mages, Orfeo avait régné avec sagesse. Il était aimé et respecté par ses sujets, jusqu’à ce que sa femme, Alma, meure. Il ne put accepter sa mort et supplia Horok, le gardien des âmes, de la lui rendre. Horok refusa, et Orfeo fit le serment de la reprendre. Il se mit en tête de créer un monstre assez puissant pour attaquer le Royaume des morts : Abbadon. Orfeo invoqua alors la déesse de la mort, Morsa, afin d’obtenir son aide. Il obtint d’elle un nouveau talisman : une perle noire sans défaut.
Lorsque les cinq autres mages, Merrow, Nyx, Sycorax, Navi et Pyrrha, découvrirent les intentions d’Orfeo, ils tentèrent de l’arrêter. Furieux, il lâcha son monstre sur eux. Au cours de la bataille qui s’ensuivit, Abbadon détruisit l’Atlantide. Alors que ses habitants fuyaient vers l’océan, Merrow implora Neria, la déesse de la mer, de leur venir en aide. Neria souda alors les jambes des Atlantes pour les remplacer par des queues, et leur donna la capacité de respirer sous l’eau, les sauvant ainsi d’une mort certaine.
Les cinq mages bataillèrent courageusement, mais ne parvinrent pas à tuer Abbadon. Ils le conduisirent donc au Carceron, la prison de l’île. Afin de déverrouiller la porte de la prison, il leur fallait réunir les six talismans. Orfeo refusa de remettre le sien et les cinq mages furent obligés de le tuer. Une fois Abbadon incarcéré, Sycorax tracta le Carceron jusqu’à l’océan Austral avec l’aide de baleines.
Merrow dissimula ensuite les talismans dans les endroits les plus dangereux des six royaumes afin que personne ne puisse s’en servir pour libérer Abbadon. Puis elle effaça progressivement le monstre de la mémoire collective. Elle inventa une autre histoire, dans laquelle l’Atlantide avait été détruite par des causes naturelles. Avec le temps, la trahison d’Orfeo, son monstre et les talismans tombèrent dans l’oubli.
Merrow pensait avoir fait le nécessaire pour protéger son peuple, mais elle faisait erreur.
Orfeo avait trouvé le moyen de tromper la mort. Les autres mages pensaient seulement l’avoir tué. Il avait caché son âme dans la perle noire de Morsa et attendu son heure, pendant des siècles, jusqu’à ce qu’un poisson trouve la perle et l’avale. Lorsqu’un pêcheur l’avait attrapé et nettoyé, il avait découvert la perle et l’avait vendue à un chef viking. Alors que ce dernier la tenait dans sa main, l’âme d’Orfeo s’était emparée de son corps. Revenu d’entre les morts, le mage s’était alors mis à la recherche des autres talismans, impatient de délivrer sa créature.
Orfeo s’était juré de reprendre Alma à Horok, au risque d’y passer l’éternité. Astrid savait qu’il était à présent sur le point de tenir sa promesse.
Le machiavélique Vallerio travaillait à la conquête de tous les royaumes mer et à la coalition de leurs troupes afin de servir le dessein d’Orfeo. Avec cette immense armée, et le terrible Abbadon, Orfeo serait enfin prêt à lancer son attaque contre le Royaume des morts. Il savait que les dieux eux-mêmes étaient prêts à l’affronter et que la bataille ravagerait non seulement l’au-delà mais aussi les royaumes humains et sous-marins. Mais il ne s’en souciait guère. Aux côtés de sa bien-aimée retrouvée, il reconstruirait le monde à partir de ce qui en resterait. Rien ne lui faisait obstacle, à part six jeunes sirènes.
Pourquoi nous avez-vous convoquées ? avait demandé Serafina à Vrăja. Pourquoi pas des empereurs, des amiraux ou des commandants avec leurs soldats ? Pourquoi pas les mages les plus puissants des eaux ?
Vrăja leur avait répondu que c’était elles les mages les plus puissants. Chacune d’entre elles descendait de l’un des Six Souverains Originels. La magie de leurs ancêtres perdurait en elles.
Astrid descendait d’Orfeo. Elle n’avait d’abord pas cru la sorcière des rivières. C’était incroyable. C’était impossible. C’était une vaste plaisanterie.
Orfeo était le mage le plus puissant que le monde ait jamais connu. Quant à Astrid ? Elle n’arrivait même pas à jeter un simple camo sans la flûte en os de baleine que lui avait confectionnée Becca. Elle avait eu des pouvoirs magiques des années auparavant, lorsqu’elle était petite, mais elle les avait perdus peu après avoir célébré la fête de la lune de son royaume, le Månenhonnør.
Et voilà qu’elle se lançait aujourd’hui à la recherche du puissant, de l’immortel Orfeo afin de lui dérober la perle noire pour que ses amies et elle puissent ouvrir le Carceron et tuer Abbadon. Elle. Astrid Kolfinnsdottir. Une sirène sans pouvoirs.
— De la pure folie, murmura-t-elle encore une fois.
Mais elle devait le faire. Elle devait trouver Orfeo et obtenir la perle noire. Elle était la seule à pouvoir le faire.
Astrid continuait d’avancer à travers Mørk Dal, le regard balayant l’obscurité de gauche à droite. Elle nagea devant la vitrine d’un magasin qui contenait des bocaux d’oreilles de terragogg séchées, de concombres de mer confits et de krill épicé. Une autre exposait des armes en acier fin de fabrication kobold, une troisième offrait une large sélection de globes de lave. Ce dont elle avait besoin, c’était d’un coiffeur, un bijoutier ou un tailleur – une boutique avec un miroir – mais elle n’en voyait pas. Quelques minutes plus tard, elle atteignit la fin du courant principal où les commerces laissaient place aux habitations. Un courant étroit longé de quelques magasins supplémentaires serpentait vers la droite. L’un d’entre eux affichait au-dessus de sa vitrine : Les trésors naufragés de Selwig.
Astrid s’y précipita. Ces types de marchands, gobelins ou mer, qui passaient au peigne fin les épaves de bateau à la recherche d’objets de valeur, ne manquaient généralement pas de miroirs. Elle colla son nez contre la vitrine, mettant ses mains en coupe autour de ses yeux. L’intérieur était sombre, mais un globe de lave monté sur un réverbère tout proche suffisait à éclairer la marchandise : des coupes de cristal, des lanternes de cuivre, un jeu de croquet… et un miroir !
Tournant la tête de droite et de gauche pour s’assurer qu’elle était seule, Astrid rengaina son épée et sortit une dague de l’intérieur de sa parka. Elle inséra la lame dans la serrure de la porte, la tourna fermement puis tira d’un coup sec vers le haut. Les goupilles sautèrent et la porte s’ouvrit en grand. Elle rangea sa dague et entra. En refermant la porte derrière elle, elle jeta un coup d’œil méfiant au courant. La dernière chose dont elle avait besoin était de se faire arrêter.
Se faufilant entre des piles de voiles, des glacières en plastique et des mètres de corde enroulée, Astrid s’approcha du miroir. De forme ovale, assez large, il était orné d’un cadre en or. Elle pouvait y voir son reflet : ses cheveux tressés, son visage blafard comme le clair de lune, ses yeux bleus comme la glace, et sa puissante queue noir et blanc.
— Comment je dois m’y prendre ? se demanda-t-elle.
Elle se souvint alors de sa flûte en os de baleine. Ça l’aiderait peut-être. Mais, alors qu’elle s’apprêtait à la sortir, elle se ravisa. Elle ne savait lancer que des sorts de camouflage. Et, quand bien même elle connaîtrait le chanvoûtement permettant de voyager à travers les miroirs, elle serait bien en peine de le réussir. Ses pouvoirs magiques étaient trop faibles.
Elle se souvint de la fois où Orfeo était venu à elle dans les Abîmes de Tanner. Il avait tendu la main vers le miroir et elle avait posé sa paume face à celle de son ancêtre. L’espace d’une seconde, elle avait eu l’impression de s’enfoncer dans l’argent. Elle appuya de nouveau sa paume contre le miroir. Rien. Elle pressa plus fort. Toujours rien. Frustrée, elle fit un dernier essai.
C’est alors que le visage de la femme, pâle et désincarné, apparut en flottant.
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